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Les 3 autres Set. pourront soit former une puissante bat-
terie dans les mains du Cdt. de Bat., ce qui sera assez
rare ä cause de notre terrain coupe; soit etre reparties
aux Cp. de Ier echelon, une partie seulement restant
eomme batterie de Bat.

La Cp. cl'E.M. comprendra, ä part le personnel habi-
tuel de l'E.M. (coureurs, telephonistes, etc.), les engins
d'accompagnement de 1'infanterie, groupes comme suit:

Une Set. de canons d'Inf. ä 2 pieces,
Deux Set. de lance-mines, chacune ä 2 mortiers.

La division des lance-mines en deux Set. donnera,
dans des circonstances speciales, la possibility d'attribuer
momentanement une Set. ä une Cp. de Ier echelon.

Ces engins d'accompagnement, entre les mains du
Cdt. de Bat. seront engages dans l'attaque pour detruire
un nid de resistance reconnu, dans la defensive pour
battre un angle mort ou combattre un but favorable.

Par suite de la faible dotation en munition et de la
difficulty du ravitaillement, toutes deux causees par le
poids des projectiles, il faut que chaque coup pour ainsi
dire, soit au but. On ne fera pas de tir de reglage. La
distance gera tres soigneusement mesuree ä l'aide du
telemetre. II sera aussi tres souvent necessaire de faire
avancer les lance-mines jusque sur les positions les plus
avancees, de maniere ä mieux observer le but et Tarrivee
des projectiles.

Les canons d'infanterie seront employes contre des
mitr., comme les lance-mines, mais en tir direct, et contre
les tanks. Un canon, au moins sera attribue ä la Cp.
d'avant-garde.

Ces engins d'accompagnement d'infanterie comple-
tent et remplacent Taction de l'Art. plus lente et moins
precise; les täches de l'Art. deviennent aussi plus claires
et plus faciles et les Bat. deviennent plus libres et plus
mobiles.

Tout ce rearmement augmente considerablement la
puissance defensive de 1'Inf., mais elle lui rend surtout
un pouvoir oifensif, qu'elle avait en grande partie perdu.
Notre Inf. sera de nouveau capable de combattre avec
des chances de succes, meme parmi les conditions
modernes du combat. Nous possedons maintenant les

rnoyens, les armes necessaires. II ne nous faut plus que la
troupe et les chefs possedent une valeur guerriere, car
les meilleures armes font faillite en des mains inexpertes.
La prolongation des ecoles, qui vient heureusement d'etre
votee, vient nous fournir ce qui nous manquait encore.

11 faut que notre armee devienne un veritable instrument

de guerre, craint de Tetranger.
Alors le Schlieffen de demain, comme le Schlieffen

de 1905, lorsqu'il se decidait ä Tinvasion de la France
par la Belgique, dira en parlant de la Suisse:

« Je prefere laisser en paix un peuple qui a une
organisation aussi solide! » Nicolas.

Une batterie d'artillerie au Furke-Pass
(Suite.)

Un contrefort du Murrenberg passe, nous nous trou-
vons dans un pays tout nouveau pour moi. Les derniers

sapins avaient disparu, la neige n'etait pas encore la,
mais on la sentait venir: l'herbe, le roc, et toujours le
roc et l'herbe; puis de temps ä autre un ruisseau qui
courait en secouant son ecume. Nous etions dans une
espece de vaste amphitheatre dont nous devions faire le
tour en restant ä mi-cote pour ne pas avoir trop ä gravir.
En arrivant au milieu, nous passons le torrent du Schiltbach

et nous avons devant nous une pente de 45°. C'etait
raide! En Afrique, on ne les passe guere avec des betes
chargees. Je regarde le colonel, il marchait en fumant,
un baton ä la main, sans avoir meme l'air de se douter
que nous n'etions pas au Bois de Boulogne. Le premier
cheval attaque hardiment la montee; point de route
battue; on avanqait sur l'herbe glissante en faisant des

zigzags, chacun gardant sa distance. Je regardais ces
conscrits de trente jours, poussant leurs betes chargees
d'un canon de 200 livres ou d'un affüt du meme poids
environ, et me demandais si ces gaillards comprenaient que
grimper lä, c'etait tout uniment un petit chef-d'oeuvre!
Tout ä coup un cheval s'abat; il va rouler, entrainant
ceux qui le suivent! Pas du tout, les artilleurs sont autour
de la bete et Tun d'eux charge dejä sur son epaule la
piece que le pauvre animal ne peut plus porter.

J'ouvre de grands yeux, personne n'a l'air de le
trouver etonnant, je fais comme tout le monde et la co-
lonne continue ä marcher.

Arrives au sommet d'un des grands cotes de l'am-
phitheätre dont nous venons de parcourir, tout en nous
elevant toujours, presque toute la demi-circonference,
nous nous trouvons tout ä coup devant les splendides
sommites des Alpes bernoises. Cette solitude immense
des hautes montagnes, ce calme grandiose des rochers
neigeux a quelque chose de religieusement imposant. Je
ne riais plus, j'avais devant moi un spectacle dont meme
en pensee je n'avais jamais essaye d'imaginer la majes-
tueuse grandeur.

Un nouvel amphitheatre que nous devions parcourir
de la meme maniere que le precedent, devait nous ame-
ner, montant toujours, pres du passage cherche. Les
chalets de la Bogangenalp, ä mi-chemin de la cote, furent
traverses sans halte; on avait hate d'arriver au pied du
Furke-Pass. Comme plus bas, un ruisseau sortant du
milieu des rocs descendait vers la vallee; on le passe
pour s'elever encore ä travers les rochers et la petite
herbe verte. Le paysage semble se resserrer; les deux
montagnes entre lesquelles se trouve le passage se rap-
prochent et nous dominent. La neige etale ici et lä de
grandes flaques blanches. II va etre midi; depuis le grand
matin en route et toujours montant, chacun commence
ä trouver qu'une halte serait la bienvenue, mais on
continue ä marcher et le passage cherche ne se trouve nulle
part. Enfin, ä force de monter, on arrive sur un petit
plateau de gravier entoure de neige; en avant, ä droite,
ä gauche, des rochers enormes ou des pics inaccessibles.

Je cherchais des yeux une issue pour sortir de cette
espece de trou, forme par des parois presque verticales
qui nous dominaient tellement qu'elles avaient l'air de

Keine währschafte Soldatenkost
ohne Käse!
Schweizerische Milchkommission.



1935 LE SOLDAT SUISSE 353

vouloir nous tomber dessus. Le major, qui etait ä mes
cotes, me dit, en levant la tete et en clignant de l'ceil:

— Eh bien, nous y voilä; c'est le moment de prendre
un verre de vin pour se donner des forces.

En effet, entre deux rochers, une sorte d'eboulement
forme de debris d'ardoises, de caillous et de sable des-
cendait en forme d'entonnoir jusqu'ä nous. Avec ses
60 % de pente, et pour les cent derniers pas 70 %, cet
eboulis ressemblait ä une cheminee plus qu'ä la route
que nous devions suivre. Le colonel faisait la mine, il
navait pas Fair enchante; il semble que le rapport qu'on
lui avait fait sur le passage ne lui avait pas represents
l'affaire comme aussi impraticable. — Moi, prenant mon
eher cousin et ami par le bras, je le conduisis ä quelques
pas, en lui repetant: Tu me le payeras! m'avoir fait
grimper ici pour retourner en arriere! On ne peut passer,
ils ne passeront pas, et apres qu'ils auront bu leur vin,
tu vas entendre le colonel donner l'ordre de la retraite.
Avec cela le soleil se cache, voici les brouillards et le
vent; — tu me le payeras!

On n'en sort pas moins de leurs cachettes pain,
viande et vin, et, assis par terre, chacun mange et boit
de bon coeur; mais ces messieurs paraissent preoccupes,
ils sont ennuyes de revenir sur leurs pas, et cependant,
il n'y a pas de temps ä perdre si nous voulons etre de
retour ä Murren avant la nuit. — Les soldats, en man-
geant leurs rations, assis sur leurs sacs, regardent le col
et causent entre eux tout bas. Quant aux pauvres ani-
maux, quelques poignees d'avoine qu'ils prennent dans la
main fut leur maigre repas; de l'eau, ils s'en passerent.
Nous, nous avions la neige ä deux pas.

Quel ne fut pas mon etonnement, lorsque chacun
ayant repris sa place, j'entendis donner les instructions
pour la marche. Les canonniers devaient placer leurs
sacs sur les bäts vides, et porter, trainer, tirer eux-
memes leurs pieces, tandis que les mulets, groupes au
pied du col, attendraient que la batterie eüt passe. Iis sont
fous! Je n'osai pas le leur dire, mais certes je le pensais.

Nous parvenons tant bien que mal au pied de l'ebou-
lis, puis, aides de nos batons, marchant des pieds et des
mains, suant, soufflant, nous arrivons enfin au sommet
du col, et quel col! longueur trois pas, largeur un pas,
c'est-ä-dire que si un homme peut s'y tenir debout, les
pieds de devant d'un cheval commencent ä descendre
pendant que ceux de derriere montent encore. Pour
augmenter le plaisir, en face de la montee, apres ce pas qui
forme la largeur du col, il y a un rocher ä pic de quelques

centaines de pieds; pour descendre, il faut, en arri-
vant au sommet, se glisser en appuyant ä droite contre
une paroi de rocher, et se laisser devaler.

Un brouillard, mele de neige et de grele, que le vent
poussait avec violence, jugea ä propos de se meler de la
fete!... Tres etonne de me trouver lä, je ne pouvais
m'empecher cependant de regretter la vue que des echap-
pees de brouillard voulaient bien par moments nous
laisser entrevoir.

Que faisaient nos con.scrits pendant ce temps? L'un
portant l'autre et l'autre porlant l'un, ils arrivaient, les
braves, qui avec une roue sur la nuque, qui avec une
piece sur l'epaule! Des conscrits de trente jours! cela
commengait ä me faire un singulier effet, et il me deman-
geait de leur crier: «Bravo, mes enfants! »

Pas plus tot un canon etait-il arrive au sommet,
qu'on en assemblait les differentes parties, on mettait la
limoniere, puis enrayant les deux roues, retenant avec
leurs bricoles, trois ou quatre canonniers disparaissaient
derriere le gros rocher qui surplombait, et descendaient
leur piece pour ne s'arreter que dans la neige au pied

du col. Quelques-uns, afin d'aider leurs camarades plus
faibles, n'etaient pas plus tot arrives au sommet qu'ils y
deposaient leur fardeau, et, se laissant rouler sur la pente,
allaient chercher un affüt ou offrir leurs larges epaules
ä un fardeau nouveau.

En une heure trois quarts, le materiel de la batterie,
tout entier monte ä dos, se trouvait dans la neige, de
l'autre cöte du col.

Les chevaux et mulets, espaces de vingt pas, mon-
taient lentement derriere, et, par ordre, attendaient que
tout le materiel eüt passe, de crainte d'accident, si un
des canonniers avait laisse echapper la roue ou la piece
qu'il portait.

Le temps, qui devenait de plus en plus mauvais, de-
trempait le sol friable qui glissait sous les pieds. Les
chevaux n'osaient plus avancer et les soldats du train
ne savaient quel moyen employer pour les decider. Tout
ä coup, le premier cheval s'effraie, glisse, et roulant de
cote disparait dans le brouillard pour s'arreter dans la
neige. Le second, un instant apres, ~suit le premier. Iis
n'ont point de mal, crie-t-on d'en bas. (A suivre.)

Petites nouvelles
i

Une grande manifestation sportive et militaire organisde
ä Geneve par l'Association genevoise des cyclistes militaires,
la Societe genevoise des Troupes du genie, les automobilistes
militaires et la Societe federate des pontonniers a ete une
incomparable röussite. Groupant un grand nombre de concurrents,
les concours divers qui y furent disputes donnerent l'occasion
ä de nombreux spectateurs d'apprecier les qualites de nos
soldats qui, malgrö la chaleur torride, n'avaient pas craint d'en-
dosser l'uniforme et de donner le meilleur d'eux-memes dans
des Spreuves souvent difficiles et demandant un effort physique
considerable.

Travail, devouement, discipline, saine gaite, camaraderie,
tel fut le bilan de cette belle journee militaire, utile ä l'armöe,
utile au pays, dont ceux qui en furent les artisans ont vrai-
ment bien merite. ^

Commandee pour la premiere fois par son nouveau
commandant, le colonel divisionnaire Bircher, la 4e division, com-
posee des contingents de Lucerne, Bale, Argovie et Unterwald,
effectuera ä partir du 26 aoüt, un cours de repetition avec
grandes manoeuvres. Ces dernieres constitueront un nouvel
essai en vue de la prochaine reorganisation de l'ordonnance
des troupes. En effet, les deux partis seront constitues en
divisions legeres ä trois regiments chacune avec de 1'artillerie.
Le commandant de division aura sous ses ordres, pendant les
manoeuvres, la brigade d'infanterie de montagne 10 (regiments
19 et 20) et le regiment d'infanterie bälois 22.-Le parti adverse
sera commande par le colonel Ronus, de Bale, commandant
de la brigade d'infanterie 11. II y a lieu de remarquer aussi
qu'un quatrieme bataillon sera constitud pour chacun des
regiments 19, 20 et 22, dont les mitrailleurs seront fournis par le
groupe de mitrailleurs atteld 4. Ces bataillons ne seront formes
qu'ä la veille des manoeuvres, qui debuteront dans la soiree du
dimanche, Ier septembre* sous la direction du colonel
commandant de corps Wille. Enfin, un rdgiment de cyclistes sera
egalement constitue, comme l'annee derniere, pour les
manoeuvres de la 3e division. Apres les manoeuvres, toutes les
troupes defileront, le jeudi 5 septembre, devant le chef du
Departement militaire federal, pres de la petite locality lu-
cernoise d'Ettiswil. ^

M. Oprecht n'est pas un grand «tenor » ä la maniere des'
Grimm et des Huber, au sein du parti socialiste, il joue les
« utilites » et fait collection de toutes, les causes perdues d'a-
vance; c'est pourquoi il fut charge dernierement de ressortir
au Conseil national, l'affaire du Colonel cdt. de corps Wille,
sur laquelle pourtant jl semblait bien que toute la lumiere avait
ete faite. Entre autres nouvelles bourdes, M. Oprecht a pre-
tendu que le pit. Hagenbuch, auteur du faux que l'on sait,
n'aurait pas agi de son propre chef, mais qu'il y aurait ete
pousse par le colonel Bircher, cdt. de la 4e division, dont on
connait les divergences de vues avec le colonel Wille! Cqtte
allegation aussi mensongere que denuee de tout scrupule a ete(
räfutee vivement par M. Minger.
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